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�« Je ne suis pas rancunier, je suis
obstiné, tenace. Je travaille beaucoup, il
y a des gens que cela peut énerver ».

Qu’on se le dise, le sénateur Jean-

Pierre Sueur,  ancien maire d’Orléans,

ancien député, n’a pas le goût de la nos-

talgie mais celui de l’action. Jean-Pierre

Sueur reçoit, écrit et travaille beaucoup

à Orléans et au Sénat. Ses journées

s’achèvent le plus souvent à 22 heures.

Toujours penser à la revanche sans

jamais en parler. La revanche malgré le

temps qui passe, cet ennemi. Malgré les

autres « ceux qui ne supportent pas que
j’ai une certaine idée d’Orléans, les
opportunistes et ceux qui gèrent à la
petite semaine ». Ceux qui ne méritent

pas d’être désignés. Il a fallu du temps

pour effacer « l’injuste défaite de 2001 ».

Cette défaite là, le maire PS d’Orléans

ne l’aura pas vu arriver. Comme d’habi-

tude, il avait fait l’économie d’une

alliance avec le PC, comme d’habitude,

il avait négligé l’extrême-gauche , lui le

social démocrate, le professeur de let-

tres, l’élu enraciné fort de ses mandats

passés, de son charisme. Ceux-là,

allaient bien au deuxième tour retrouver

le bon chemin. Ils devaient soutenir un

maire bâtisseur de pont, promoteur d’un

tramway. La mécanique des urnes fut

impitoyable. Conjoncture nationale défa-

vorable,  mauvais reports de voix à

gauche et le tandem Grouard-

Lemaignen s’emparait de la cité de

Jeanne d’Arc. Quelques jours plus tard,

il arpentait les rues d’Orléans accompa-

gné d’un journaliste du Monde qui tentait

de comprendre l’improbable défaite.

« Tous les gens croisés m’assuraient
qu’ils avaient voté pour moi ». Le papier

ne fut jamais écrit et longtemps Jean-

Pierre Sueur eut du mal à accepter cette

défaite, à comprendre la versalité d’une

opinion publique qui lui avait donné tant

de preuves d’affection. « Mais je ne vais
pas passer ma vie à ruminer, ce qui m’in-
téresse c’est ce qui est devant nous ».

Bien sûr, il se refuse à évoquer une

éventuelle candidature pour les

prochaines municipales. Tout juste lâche

t-il un « nous déciderons le moment
venu ». Mais le PS d’Orléans n’a pas

pour l’heure de candidat  de rechange.

Pas de dauphin à  l’horizon. Jean-Pierre

Sueur se tient sur la réserve, en réserve.

Il donne son avis sur tout, intervient

longuement au conseil municipal,

arpente l’agglomération à la rencontre

de tous et toutes. Pour mieux réaffirmer

sa présence. Mais l’homme ne se livre

pas. « Vous savez je ne suis pas très
âgé. J’ai commencé au  parti socialiste

en même temps que beaucoup
de ceux qui sont candidats à
l’élection présidentielle ». A 59

ans, tout reste possible en poli-

tique pourvu que les vents soient

favorables. Et lui, le natif de

Boulogne-sur-Mer sait bien qu’ « il
n’est de bon vent que pour le
marin qui sait où il va », selon la

formule de Sénèque. 

Et en politique, Jean-Pierre

Sueur a toujours su mener sa

barque. Très tôt l’élève de

Normale Sup (St-Cloud) militant

d’un mouvement de jeunesse

étudiante chrétienne regarde mai

68 avec curiosité. « Jamais sur
les barricades. Je ne voulais pas
courir après d’improbables révo-
lutions mais réformer ». Une

adhésion au PSU plutôt que de

céder aux sirènes des admira-

teurs de Mao. 

Le voilà aux côtés de Michel

Rocard. Maître-assistant en linguistique

française à la fac d’Orléans en  1973. Un

an plus tard, c’est l’arrivée au parti

socialiste toujours avec Michel Rocard.

Puis vint le temps des victoires élec-

torales, de la reconnaissance. Député

en 1981. Secrétaire d’Etat de 91 à 93…

Maire d’Orléans en 1995. Jamais

l’homme politique n’aura oublié qu’il a

été professeur. Le ton est pédagogue, le

regard bienveillant. La parole fuse,

intarissable. L’amour pour Orléans

éclate. Mais le maître n’aime pas se

dévoiler. Comme s’il voulait incarner une

perpétuelle menace à l’adresse de ses

adversaires politiques. 

Dates : Naissance le 28 février 1947  à
Boulogne-sur-Mer. 
Mariage avec Monique Pontier, prof de maths
en 1969. Le couple aura trois enfants. 
Elu député du Loiret en1981.
Elu sénateur du Loiret en 2001.

Portrait

Jean-Pierre Sueur,  comme un maire en exil
dans sa ville très aimée

Jean-Pierre Sueur, l’éternel amoureux d’Orléans.

�Voilà pas moins de 30 ans que

l’autoroute A19 (Artenay-Courtenay),

fait parler d’elle.

Celle-ci est appelée à relier l’A10

(Niort-Poitiers-Tours-Orléans) et l’A71

(Bourges-Vierzon-Orléans) à l’A6

(Paris-Lyon), permettant ainsi d’éviter

l’Ile-de-France, et d’offrir un axe

transversal facilitant les liaisons est-

ouest (Mulhouse-Troyes-Orléans-

Tours-Angers-Nantes). Lorsqu’à

l’époque le projet reçoit l’aval des

décideurs politiques, économiques et

administratifs, l’étude privilégie le

tracé sud. Mais cette option écornant

légèrement la forêt domaniale

d’Orléans, rencontra l’intervention

inopinée du Président Mitterrand. En

effet, en grand amoureux des arbres

qu’il était, le chef de l’Etat se laissa

convaincre par les arguments d’or-

dres pourtant privés qu’avançaient le

général Jacques Massu et le syndi-

caliste Georges Séguy, venus ensem-

ble à l’Elysée. Démarche aussi sin-

gulière qu’efficace.

Par la suite, le tracé nord fit face à

son tour aux foudres de quelques pro-

priétaires, bien

décidés à se

mobiliser. La pré-

fecture dû alors

patienter, contrainte

de répondre aux

opposants devant

le tribunal adminis-

tratif. Les modifica-

tions apportées aux

procédures de

financement des

autoroutes com-

pliquèrent de surcroît

l’avancement du pro-

jet. Jusqu’à ce que le

conseil général du

Loiret, en la personne

de son président, Eric

Doligé, débloque la

situation grâce au

concours financier

(20 millions d’euros)

de la collectivité

départementale. Le

sprint fut alors

engagé aboutissant il

y a 6 mois à la signa-

ture du contrat de

concession avec la

société Arcour, filiale

de Vinci. 

Lancés en août dernier, les travaux

vont se poursuivre durant 3 ans

simultanément sur les 101 kilomètres

du tracé. Le chantier a été officielle-

ment lancé le 29 septembre. Il

appelle un budget de 618 millions

d’euros, pour un parcours qui tra-

versera 45 communes, sur une

emprise totale de 40 000 hectares, et

qui  emploiera 2 000 personnes.

Il s’agit du chantier autoroutier le plus

important engagé actuellement sur le

territoire français.

Charles GODEAU

Transports

A 19 : le chantier est lancé

Les travaux des 101 kilomètres de l'autoroute A19 entre
Artenay et Courtenay dureront trois ans. 

“ J’espère ne pas
être un vieux 

sage ”

Le tracé de la future A19.

Pascal
La Tribune d'Orléans
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